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S uand j'ild pris flor devoir la uti Poée,
lIray du(e mla lâche après l'avoir chloisie

hi m'accusant d'obéir àl Porgileil.
Un bras plus fort que moi in'a fait franchir le seu

Alors, pour ote doniner le coutage et isumille,
a'i grav votre nom siur lit base rutoP e.

()tilon père v et j veux qu'à sotn cursnnement
Juiî:uvre, auioirdIllti, le porte inscrit plus digtiment
Atveux uIle votre front, dans sa verte vieillesse,.

Soi ntoulr d'lionneurs comme il l'est de tendr
Si faISP'Irai dJ'abord, loin du11 chemltin.banaul,
A porter haut mroi c u ir tndu vero lPideal,

C'est par votre sang pur deti uit levain lrdide
Par vous, par votre nom l t nt ertu in guid (,
Jamais sous votre toit aut destin résigné,

Jamanis uni vit calcul [l ne åfat enseignE;
otime tit temp tus aïeux près du foyer austère

J'al vul bri-iller l'honneur, pénate hi(rt-.dýitaire ;
Je Vous ai %-u narcher, en quittant mon berceau l
Vers0 cette fleur dit bien ilui so nomme le beau.

Cioth qiiooi, malgr le Is venits et lit temlpÛte,
!non pò Ilr e fuls et veux rester p ante,

J suis sans fol espoir je sens l'inftrmnié
D'un esprit inégal aI ce qu'ilI a tent i

Et w: ji- etî pa I a s ton ròve fragile,
ttri dui rotze a 1m10tn uv d argtle

« lt t lî I i mortel lia briser l des deInl,
P I&I: Jecsa rs reste ën mon chlemin.

J1 :ugtii j - n i tia uté r ttu i su cce e faîcilit,
Le viilg:air-, oit vrati beau, par orgueil indocile

Jtnaisle rire impur n'eut Pécho dans mes chalnts.
Libre du-s pasiois et dos instinets méchants.
.Ma ituje a tréquenté la région seremne
t I àlgugust% raion liotite en loivernme

Spris, hà la uteur oit vous pveiorté,
Le enit' ardent lit biet i île la vérité
Xii vu de elit-I our, le quel respîect immense,
Vous avai entouré votre noble scietace,
E nt ia l'art que je sers, avec unti soin jaloux,
J rdi é lIî tierté que je tenis le vous.

Aiti je veux vous suivre l Et, sur les mêmes voies,
Marcher tiatun 't, dans les pleurs out les joies.

l-garé dans ce siècle, entre ses dieux croilatts
h vais où j'aperçois briller vos cheveux blancs.

Toujours dans votre foi, ferme comme la roche,
Je vous ai vit debout, sans peur et sans reproche
Jainis iau vent du jour, sous le commun niveau
Votre fidle main t'iltiiesa son drapeaiu
Jamttais lititloti, doit chactn suit les ondes,
Ne vous lit dlevier dans ses courants inttondes

Quian il fallut céder une part it vainqueur,
ts avesais iléchirr lotit livré, fors l'honneur t

Autsi lur que l'acier des antiques artires,
Vutre emur ignora lia haine et les murmures
Fier en face ii sort. mais combattant loyal,

Vous ni'aivy. jamais eit dt enis ate le mal

En ce temps ctiîmriique et le foi périssable,
Ileureux le tils qui, lias le fonîder sur lc sale,
Trotve encor chez les siens un immobile atel,
Et tnarhel. lit C larté le l'hontneur paternel

Je reviens4, à mon père, a nos dieux domstiqtiuets
,Tai suit le dernier mot île ces triblitis my lustiIj
Qui, proclatmant les fils meilleurs que les aïeux,

réheItt u age d'r où les h1ottttmîes stnt dieux.
C'est ,erreir de ce siècle : elle est déjà pume:
Je n'ai vit le progrès que dats ltignomuimtne,
Et nttends rien, pour fruit des aiges qui naîtront,

Que des lontes de plis i porter sut le irotnt.

Quel hoite do nos jours, hésitant sur sa route,
S'il évita l'errettr 'aa pas connu le loute?
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